
LE~ MONDE ILLUSTRE D

LE MANOIR DESCIIAMBAULT
Les vieux ma-

noirs du Canada.l
autour des murs
ml-ouqseux et croul-
lants desquels tant
d'épisodes rom a-
ncsqu-'sde lisloi-
repremie -e du ('a-
nadla se 1sonit pas-
Aés, disparaissent
rapidement depuis
l'a bolition de la te-
nire seigneuriale.

Et ('est pou r qune
lour souvenir sôift
c-onservé que non.;
:11 meî-ons àvoi run
de nos historiens

- -Ilntiquni r
$h toi rec (es vieux mani 's canadiïens»n dont la led ucsClflil si ittécs,îinteel si instriu
Nous donnons aujourd'hui aux lccteuirs dI MONIE ILLUSTRÉ la vute du manoir Doelu

quli est actuellement la propriété de M. Gco. M. Fairchildl, jr, l'un de nos compa:it riot es étU
Etats1JDi 5 , qui nouis faqit le plis grand honneur, et l'un des fondateurs du Coele Caingdier,

York.
Tous,ý- les anIls, M. Fairchild vient paser quelques mo)is pendant l'été à Deschamblault.

LE CEIRF-VOLA Ni

(FABLE)

Ut> cerf-volanit tout droit mnoutai,
Disan>t: Fit-r de s'élancer dans l'estpace.

:-De m'étever jamais je tue me lasse,
Luhz1>1du ilt, sil vous plaiît

Est-ce assiez onNo! Donnez.. . donniez sans plus atteiidme.
Suis encore bien loi,,bie,> loin du firmanelt:

MIais j'y serai dansun> momt.t
-A tes vSeux je lie puis me re-ndre,

Lui dit l'enfaunt qui te guidait.
'J'ai fourni bout à bout le fitiqui nie restait
A rue forcer la nain. tu nie ,airaiq prétendre.
Demnaun tu nioitet-as pltus haut si tu te peux

CoUMme tuce aujourd'hui par desce-ndre.

Du ccrt-volai>t pl îant aux cieux
L'exigenice n'est pas nîouvelle ;
Les gens sont tous ambitieux.
Des qu'on leur tâ:hie ta ficelle -.

L'OBES

IlÊs du peut de Sèvt-es, sut- la rive gJauche
de la Seine, s'élevait, noyée dans un massif

- ~de verdut-c, une coquette chaumîièr-e, dont
Sles mur-s et la toitur-e disparaissaient sous't~etnhevêtr-ement du lietrte, de la cléma-

teeduchèvî-efeuilýe.
Dlans le jar-din, qu'ombîrageaient de vieux châ-

taigniers, les pinsons, les bouvreuils se donnaiett
de joyeux rendez-vous, et leuri gai babil chat-nuit
les hôtes de la maisonnette.

Les hôtes-: Pier-re Bailat, un bt-ave et honniête
Ouviicrduuà l'ouvr-age, joyeux compagnon, igrio-
rant le chemin du cabat-et, ne cherchant d'autres
Jouissances que celles quey lui procurait la vie de

ftYie;sa femme Jeanne, une robuste pay-,an tic
dont leis gr-osses lèvr-es rouges s'ouvr-aient datus
nu fi-anc sourir-e, sut- des dents mer-veilleuse de

biancheuî. C'était plaisir- de voir' cette joCyeuse
]mèt-e SOignet- ses trois enfants. tout jeunes encore,
Jamnais Un moment d'impatience, et, pourtant,

'ait du mal, trois mat-mots à soigner-, le linge
et les-vêtements à entr-etenir- et tous les anti-es
8SOins3 du ménage 1 Tout cela se faisait en chan-
tant, et, le so~irt, apr-ès le dî-iet, quand toute la
lflam.ailîe dormait, il r-estait encot-e une bonne
hiere de flâner-ie, avec Pier-re, dans le petit jar-

Cette lheut-e-là reposait des fatigues de la jour.
née. On l'employait à faire des projets d'aveni-.
Trois5 enfants à éîevei-, c'était une lout-de chatrge;
nMais l'ouvr-age allait bien et ce n'étaient pas les
fotces et le couriage qui manquaient. Dans
quelques années, Pier-re ser-ait contr-emaîtte ; par-

tat la paye ser-ait plus fo-te. Les mioches
seraent élevés ; pendant qu'ils ir-aient à l'école,
Jeanne tr'availler-ait de son état, repasseuse. On
MIettrait de l'ai-gent de côté et l'on achèterait la
bicoque. Da fait, quand ils seraient vieux, où
tlrouveraient-ils mieux pour se retir-er et manger

lent-s quatre sous ? Dame, on n'en aur-ai
"ýcents et des mille " ; mais les enfants
comme lent-s par-cnts, ils tt-avaîllet-aief
vieux vivr-aient de leuts économies.

Rêves naïfs, gr-ossièrement tiraduits,
fitisaaetit le bonheur- de ces bi-aves gens.

Les annu&s passèt-ent ainsi et le rêve
çuiit à se réalise. Pierrte ti-availlait le di
il ne pr-enait plus de r-epos. Le pi-opiét
(tes ptrétentionis tr-ès élevées - mais ses pi
n'avaient fait qu'ace oîtî-e leut- dési- de

Ce sei-ait dommaige, disait Pier-re, d
cette maison, à laquelle, chaque jouri,
quelque amélior-ation. Et le jai-linet!
ar-bt-es qu'il avait plainté, d'atres ci.
letaienît les fr-uits! il leur semblait que
vol.

On s'était donc mis d'accord avec le pi-,
L'acte de vente fut signé un dimanch,'
Pierre B:îîlat sor-tit de chez le notaire,
de p-op)tieté dans la poche (le soun veý
r-oi n'était pas so.(-eui n '', c, untne il
lui-même, petndanît q'unn boin tite épa)<
figur ie.-

Il avait, été convenu tout d'abord que
i-ait l'acquisition par- un joyeux dîner- à1
Une fi itut-e de Seine, un lapin sauté et
bouteilles de vin de Sur-esnes, un vt-ai
Lucullus. Mais, quand Pier-re se setntit
étau-e "I il ti'y tint plus.

-Allons dîner chez rions, dit-il à s.- fi
Si vous aviez entendu l'intoîination qt,

à cos mots: I" chez no)us"!
Il avait peut- cela, toutes soi-tes de b(

sons1. La <-isine d'auberge lie valait
taietît toujour-s les mêmes' sauces, avec i
goût de gr-aillon. Oit set-ait bien mieuy
son, à l'ombt-e sous la chatrmille, la Sei
piedis et, dans le fond, l'immense pan,
Paris, tout ensoleillé.

('est au milieu de ce bonheurt, dont
par-aissait i-emplie, que la guerte de
sut-pr-endrte Pier-re Bai-lat.

C'e74 au foi-t du mont Valér-ien que nous
von.,. Pietr-e est canonnier. Il veille1
puéý-e, quand le génér-al Noël, commanda
s'apptoche, ceompagné des officiets d(
maJot-. Le génér-al s'app)uie sur la l)i
lorgnette en main, il dir-ige sets regard
pont de Sévi-es.

-Canonnier-.ddît-il1d'une voix br-ève, 9
vant.

-Mon général ? t-épond IPier-re, cri
salut militaitre.

-Tu vois d'ici le pont de Sévi-es ?
-Très bien mon géné-aý.
-Cette bicoque, là-bas dans le bonw

bt-es, sut- la gauche *'>
-Je la vois, dit Pierrîe qui pâlit.
-C'est un nid de Pi-ussiens ;-tîn obus

mon bt-ave.

'es écrire

Pier-re est encore pins pâle ; nmagré l'âpre bise
qui fait gr-elotter- les officiers sous leurs pelisses
de fourrur-es, il lui semble qu'il est inondé de
sueur.

Per-sonne cependant ne s'aperçoit du tr-oubl e du
canonnier. Il s'appr-oche de la pièce, la pointe
attentivement. Les offi -ier-s suivent l'effet du
coup1

-Bien tourché, dit le gèté&al, quand la fumée
e4t dissipéo. La bar-oque n'était pas solide ; il
n'en reste plus quie des ruines.

Une grosse lai-me per-le aux yeux de Pierre.
Iii génér-al s'en apei-çoit.

Qu'est-ce qu'il a celui là1? demanda-t-il avec
sa brus-.quer-ie habituelle.

-Pardon, mon géné-ai, répond Pierre, redp-
venui maîtr-e de lui-même , c'était ma maison.
tout ce que je possédais!

IMATTRWVE SYDE.

LA BEAUTÉ

tllis aux N quoi1 consiste ti beauiité ?
i â New'- La beauté est-elle comme la vérité, ab-

solue? Peut-elle se co-ncevoir d'après; un
Stpe idal unique ?

S Non, la becauté est essentiellement rela-
tive aux temps, aux pays, aux races et même aux

t Pas 8deCS goûts indivi luels.
iferaient "Li beauté grecque n'est pas la beauté pari-

nit et lesý sienne.
Lai beauté angçl aise n'est pas le beauté italienne.

mais qui L% beauté euiropée-nne n'est pas la beauté per-
san.Fe ou Chinoisec. Le Buddha des Italiens n'a

commen- rien dui Jupiter grec.
imanicle ; L'art antique diffère de l'art moderne
ait-e avait Dan sl'ai-t antiq ue, la beauté résidait dans l'ha-
étentions monie dles proportions, la pureté de la ligne, la

)oédr.-ondeuîr des modelé-, la noblesse de la for-me et
e quitter des attitudes.
il fai ait 'l Dans l'art moderne, la beauté consiste sur-tout
Tous ces dans la gt»â,e, le sentiment, l'intelligence et dans

n i-e(-ueil- l'intensité de la vie."
c'était un Il y a en outr-e la beauté naturelle et la beauté

0iéae.acquise.
lopétare. " Il est deux so, es de beauté, disait Mme de

Crîin it-;rdin: celle que l'on -eçut, et celle que l'on
son tii r'e pr-end.

stoit. ', le La beauté tnturtelle, c'est cet ensemble heureux
le (litit de ligne,de (~îolui sollicite, chat-ne, cap

)iîssait >.l ilvo le regard
Il t'est p-is indlispensable que cet tnsemble

loit fée- soit hat-monieux. Il est au c-ontrair.- tel con-
l'auberge. ti-aste, tel discot-s plus attt-ayant que l'harmonie
quelques tr-op complète, toujours un pt3u ftoide et mono-
tepasý de tone.-

p"opri- Telle femme avec des foi-me accomplies, les
ligues les plu-i sculptut-ales, set-a moins i-é luisante

emme. quuîe femme aux tt-aits irtrégulietrs et qui pois-
'il donna sède ce je ie sais quoi agaçant et attir-ant. Ainsi,

onsta-la piquante bt-une aux yeux petits, Maîis étifice-
ýonne rai-]nis, aux lèvresi lippues, malhis d'un incat-nat vio.

rin;C'é- lent, au nez r-ett-ou-ihé, mais spir-ituel, aux cheveux
un affr'eux di-us et noir-s plantés bas, ou la blondinette chif-
c à la mai- fonnée, de foi-mes mignatrdes, que ses cheveux
ne à leut-s éboutl-iffés font r-essembler- à un King's Chat-les,
oî-ama de excitent la curiosité.

iLa beauté acquise, c'est la beauté empi-untée à
sa vie lui l'ai-t de se coiffer-, de se vêtir- et de réformet- les
1870 vint méfaits de la natut-e. Cette beauté là, toute

femme degoùt peut l'acqué-iî-. Je dit-ai plus:
s le -eti-ou- celle qui siait s'habiller-, se gatîtet-. se chausset- se
pi-ès de sa meublet-, qui a le goùt des' futilité.s et qui en a
1uit le foi-tl'espriit, qui appor-te dans sa tenue, ses gestes, sa
e son éttat- manuèi-e de mat-cher-, de pat-let-, de tenir sa mai-
éce et, Kt soit, uit cachet de distinction et d'élégance, set-a
ds vets le Plutôt téputée jolie femme que telle autr-e, réelle-

ment belle, qui ne saut-ait pas~ encadrtet-sa beauté,
cil se îeîe- la mettr-e de t-elief, qui négliger-ait sa mise, comn-

mnetti-ait des fatutes de goûti, qui, en un mot, n'au-
faisant le i-ait pas cornscience detsoni pouvoit-et de savalent-.

Donc, j'affl-me que pout- êtt-e belle, il suffit de
le vouloit-; et tolite femme qui connaît sa véritable
mission, doit leý vouloi!-

iquet d'ai-- Comtesse LATANNE.

Les Fr-ançais ont, enî génét-al, le sentiment
làdedans, qu'ils vous témoignent, mais le sentiment s'en va

comme il est venu.-J..J. ROUSSIÂU.


